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'par PIERRE HEUZÉ 
s h 

I \ A VANT la pointe d été finale de la Saint-Mar-
tin, où la forêt à demi-efieuillée, sous un 
soleil triste, ressemble à un vitrail de ca-

thédrale, les vivants, comme si un instant leur 
sana avait plus de tendresse, dorlotent leurs 
morts. 

Sur les tombes, des mains, aux silences scel-
lés, mêlent aux prières le baume des chrysan-
thèmes. 

Mais devant la paqe blanche d'un écran, en 
ce linceul nacré où l'univers, à volonté, vient 
bruire ou .se dénouer dans une pulsation marine, 
ce sont, plutôt que des morts trop précises, des 
héros ou des créatures idéales qu'il nous plaît 
d'évoquer. 

Car la mort, au cinéma, n'a point cette riqueur 
qui arrachait à Malherbe ses accents désespé-
rés ; avec elle, tout ne finit point, ne se brise 
pas, n'expire pas... En effet, à peine quelque per-
sonnaqe dont nous avons aimé l'aventure achè-
ve-t-il de dépérir dans la salle d'ombre, dans une 
aqonie poétique, qu'il se réincarne aussitôt dans notre souvenir. 

« Mourir, dormir, rêver peut-être ! » selon 
Hamlet. 

Que de morts odorantes nous portons ainsi en 
nous, qrâce au cinéma qui nimbe ou adoucit 
ce qu'ont de trop dépouillé, ou de trop navrant, 
les derniers moments de tout être humain. 

Déjà, la littérature, avant le septième art, eut 
de bien jolies fins. Vous souvient-il de toutes ces 
martyres classiques ou romantiques qui, en face 
de l'éternité, qardent à jamais la pose : de ces 
héroïnes transposées ou idéalement recréées, en 
perpétuelles quirlandes de roses fraîches ; de 
toutes ces dolentes Ophélie, Lucrèce ou Virqinie, 
de ces Velleda aux lonques chevelures flottan-
tes ; de ces Graziella si enfantines que la mer 
est pour ejles comme une suprême berceuse ; de 
ces Thisbé et de ces Iseulde... de ces Jeanne et 
de ces Béatrix ; de cette Iulie qui fut la plus 
fervente Galathée du douloureux lean-Jacques ; 
de cette Albine évanouie dans la jonchée de tou-
tes les fleurs du Paradou et de cette adorable 
Dora, femme-enfant de Dickens, aui, avant de 
mourir, secoua une dernière fois ses folles bou-cles blondes... 

Toutes elles demeurent en nous, plus 
neuves, plus jeunes et plus tièdes 
dans le souffle de notre imaqination 

•que tant de vivantes d'un instant qu'on 
crut emporter vers l'avenir et qui ne 
sont plus, pour nous, que des absentes. 

Sans parler des morts anciennes du 
cinéma, comme celle de Simone Gene-
voix dans Le Rêve, d'Yvonne Printemps 
dans La Dame aux Camélias ; d'Annie 
Vernay, adolescente prédestinée, dans 
Tarakanowa ; de Michèle Morqan dans 
Orage ou dans La Piste du Nord ; cett« 
année nos écrqns ont vu mourir bien des 
héroïnes. Telle Renée Saint-Cyr dans la 
Symphonie fantastique, dont l'âme s'échap-
pe aux dernières notes d'une mélodie ; telle 
Irène de Meyendorff, danseuse éperdue dont 
le cœur trébuche dans Tourbillon Express ; 
telle Zarah Leander qui prête à Marie Stuart 
sa belle voix qrave ; telle la petite Francine 
Bessy dans Framont jeune et Risler aîné ; telle 
Madeleine Soloqne qui, dans Fièvres, a une 
aqonie vaporeuse, tout en tulles et en musi-
que ; telle Edwiqe Feuillère, qui mêle aux der-
niers accents profanes l'aile d'une anqélique 
cornette dans La Duchesse de Lanaeais... « Que 
i'en ai vu mourir des jeunes filles 1 » a dit Victor 
Huqo... Les hommes, l'avez-vous remarqué, sont 
moins favorisés... Est-ce parce que le sexe fort 
doit être foudroyé en plein vol ? Néanmoins Ray-
mond Rouleau laisse filer les Parques avec beau-
coup d'entrain dans Mam'zelle Bonaparte et 
Jean Marais dans Le Lit à colonnes a une fin un 
peu brutale. Enfin, nous-mêmes, nous avons un 
mort à pleurer : Jean Servais dans Patricia... 

Mort de cinéma 1 Echappée sur l'au-delà 1 Pro-lonqement, sillaqe d'âmes... 
Tout ni 
L'oisea 
Viens meurt, tout rit, dans ta uorge qui jase, 

au boit sur la boucl\e et tu ne peux le voir, 
plus basl parle b({s'... Le noir n'est pas si noir. 

En effet, l'écran est une lumière et les âmes 
ui s'y envolent ressemblent à des miqrations 
ailes. 

qui _ 
d'ailes 

P. H. 



H UIT heures 1 

On attend le train de Genève... 
c'est-à-dire'qu'on attend Michel Simon. 

Le train est en retard... Il arrive enfin. Mi-
chel Simon est encore plus en retard. On le 
cherche dans tous les wagons. On ne le voit 
pas. Aurait-il manqué le train ? Poussé par un 
instinct — bien naturel — nous arrivons jus-
qu'au dernier wagon. Plus un voyageur. Si. 
pourtant...^ Un compartiment est fermé. Par 
l'hiatus d'un rideau mal tiré, nous apercevons 
Michel Simon, les cheveux en broussaiile, 
les yeux alourdis de sommeil, la che-
mise ouverte sur sa poitrine velue. Il vient 
de glisser de sa couchette, enfile son pan-

' talon... Nous frappons... Il ouvre. 
—■ Bonjour 1 
Clo-Clo sourit. Ce sourire s'adresse à Paris. 

Michel Simon est heureux. Voilà deux ans 
qu'il avait quitté la capitale... 

II achève de s'habiller... boucle ses valises, 
saute du wagon. Il était temps. Le train re-
partait sur une voie de garage. 

Michel Simon vient à Paris tourner Val 
d'Enfer, d'après un scénario original de Carlo 
Rim... Il interprétera le rôle d'un carrier au' 
cœur bon... Michel Simon brave homme 1 

— Il faudra que je m'y habitue, dit-il avec 
le sourire. Ce n'est pas mon genre... 

La foule, à la sortie de la gare, l'environne, 
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murmure son nom, implore des autographes. 
Le premier qu'il signe c'est pour une jeune 
infirmière de la Croix-Rouge qui lui a tendu 
sa carte professionnelle... 

Micnei Simon est conduit ensuite à son hôtel 
où il prend son petit déjeuner, un peu de re-
pos et se délasse en Usant « Le nouveau vi-
sage de la femme ». Son ami, le peintre Di-
gnimont, venu le retrouver, l'arrache à la béa-
titude. Sa première préoccupation a été de 
savoir si Michel Simon avait fait des progrès... 
en musique. Car il y a trois mois, le grand 
artiste s'est mis dans la tête d'apprendre à 
jouer de l'accordéon. Il s'en est d'ailleurs fait 
fabriquer un sur mesure, qui est l'unique 
exemplaire dans le genre. 

Puis il va à la Continental-Films discuter 
de son film, de l'interprétation et du pro-
chain départ pour Cassis où l'on va, dans 
huit jours, tourner les extérieurs dans une 
carrière de Port-Miou... à deux cents mètres 
de la maison de Carlo Rim. 

Le film est une histoire d'amour assez dra-
matique. Et l'amoureux, c'est Michel Simon. 

L A voiture écrase l'herbe haute en sous-
bois, les branches basses griffent les 
vitres au passage. Une véritable forêi 
vierge... 

Soudain, c'est l'éclaircie. Le rideau vert qui 
nous entourait se déchire sur.de gros blocs de 
rochers gris et roses dominé par une haute 
croix de bois. Nous sommes à la Croix-Verte, 
en pleine camcagne poitevine... dans l'a ban-
lieue de Paris. 

C'est ici que M. des Lourdines a conduit 
son fils. Constant Rémy, dont chaque ride est 
une ride du visage même de M. des Lourdines, 
désigne à Raymond Rouleau, dont l'élégant 
costume trahit d'autres préoccupations que 
celles du vieux terrien, le paysage grandiose 
qui s'étale à leurs pieds. 

— Ton pays 1... 
Deux générations dressées : celle qui s'atta-

che comme un lierre vivace et celle qui se 
détache et ne redoute pas la transplantation 
même si elle doit être mortelle ; celle qui 
aime, respecte, vénère et celle qui, indifférente, 
se détourne sans comprendre et raille. 

Un peu à l'écart, Sylvie dont le tailleur noir 
et le feutre bleu roi accentuent la blondeur, 
Sylvie qui aujourd'hui n'est que Claude Gé-
nia en costume de ville et pourtant tellement 
Sylvie par la simplicité et la grâce dans ce 
cadre champêtre. 

Et voici que surgit une autre silhouette, 
celle qui sans être là est toujours présente 
parce qu'elle demeure l'âme même du film : 
M. Alphonse de Chateaubriant. Rapidement 
entouré de ses interprètes, il adresse aux jour-
nalistes réunis pour assister aux prises de 
vues, quelques mots qui insistent sur la signi-
fication de l'œuvre et sur la portée du film 
qu'on va en extraire. C'est, au pied du cal-
vaire, en des phrases adaptées aux actuelles 
circonstances, les mêmes mots que dira la-
haut, au pied de la croix, le vieux des Lour-
dines à son fils, parce qu'il n'y a pas deux 
langages pour exprimer l'attachement au sol. 

Et quand, laissant à leur travail M. de Me-
rain. le metteur en scène, et les artistes qui 
le secondent de tout leur talent, M. de Oha-
teaubriant quitta le lieu des prises de vues, 
le visage de Raymond Rouleau était plus 
qrave et plus profondément marqué que celui 
de Constant Rémy qui reprendra une scène 
dont la puissance s'éclairait soudain d un jour 

plus éclatant. . gyLVANE. 

y bon la 
Michel n'a pas 
cherché la 
crème dans 
son café... 

« Le domaine, c'est tout cela, montre 
M. des Lourdines (Constant Rémy dans 
le film) à son fils (Raymond Rouleau).» 

Raymond Rou- . 
leau et Claude | 
Génia dans Mr « 

des Lourdines 

L'auteur et l'acteur : Alphonse de Cha-
teaubriant et le principal interprète 
de M. des Lourdines : Constant Rémy, 

(Photos N. de Morgoli.) 



Jchny reconnaît Albert Valentin et lui 
remet bientôt leur scénario. 

(Photos N. de Margoli) 

S DR le quai de la gare de l'Est, on attend 
l'arrivée de Jenny Jugo. La folle étudian-
te, qui n'est plus une écolière, vient ce-
pendant à Paris pour étude. 

On s'Inquiète. Beaucoup moins de Jenny que 
du retard de son fraln tout d'abord. Il est 
8 heures 20, il devrait être déjà en gare... Puis 
on s'inquiète plus d'elle que du retard du train. 
Si elle allait arriver par la gare du Nord à 
H heures 40... C'était peu probable, mais pos-
sible. Avec une jeune femme aussi espiègle que 
Jenny, ne doit-on pas s'attendre à tout?... 

Suzy Mathis, qui portait tout à l'heure une 
gerbe de roses à bout de bras, la tient main-
tenant au bout de son bras ballant. Ce n'est 
pas seulement un signe de fatigue, mais l'es-
quisse d'une déception. 

La blonde Hélène Garcin repose son sourire. 
Elle le reprendra dans dix minutes, à l'arrivée 
du train, plus nuancé que jamais. 

Quant à Albert Valentin, il en profite pour 
aller prendre son petit déjeuner. Une boisson 
chaude ? Non, cinq demis ! C'est sa manière 
d'être ému ! Seul à sa table, le nez enfoui 
dans un journal, il ressemble à un amoureux 
qui en est à son premier rendez-vous et qui 
pourrait attendre encore longtemps. 

Mais ce calme « pour photographe » cache 
une profonde impatience ; c'est qu'en effet Jen-
ny Jugo vient à Paris pour lui. Il a été pres-
senti par Eberard Klagemann pour mettre en 
scène son prochain film. Impatience bien jus-
tifiée. 

Loin de nous l'idée de lui enlever la moindre 
illusion, mais c'est aussi pour étudier les mi-
lieux parisiens où doit se dérouler l'action de 
son prochain film que Jenny a décidé de passer 
une quinzaine à Paris. Ne parlions-nous pas 
il y a un Instant d'un voyage d'études ? 

ON — ce « on » majuscule représente le 
plus dignement possible les personnalités de 
l'A. C. E. et de la Tobis et les journalistes 
présents, — on avait oublié l'éventualité d'une 
erreut d'horaire et d'itinéraire quand le train 
apparut. Et l'on n'eut pas tort. 

C'est bien celui-là que Jenny Jugo a pris. 
La voici. Elle n'attend pas l'arrêt du train 

pour sauter dans les bras de Valentin. Ce 
sont'de vieux amis : en 1939, Albert Valentin 
devait déjà tourner Nan'ette à Berlin avec Jen-
ny. Les événements l'en ont empêché. Il est 
juste qu'il soit aujourd'hui le premier metteur 
en scène français depuis l'armistice à partir 
pour Berlin tourner un film. 

A peine arrivée à son hôtel, elle se jette sur 
sa valise, qui pèse aisément ses cinquante ki-
los, et en sort le manuscrit du scénario. 

Et tandis qu'Albert Valentin et son directeur 
de production, M, Klagemann,, le parcourent, 
elle entr'oUvre espièglement la porte de sa 
chambre. Passe un maître d'hôtel portant le 
plateau d'un petit déjeuner. Elle lui chipe une 
tartine. 

— Mais c'est pour vous, mademoiselle. 
— Ah ! c'est pour moi... 
Et elle remet la tartine sur le plateau. 
Jenny Jugo, c'est l'éternelle étudiante qu'on 

verrait mieux au Quartier Latin qu'aux 
Champs-Elysées. Jeune, primesautière et tou-
jours souriante. 

JEAN RENALD. 

Jenny surprend Albert Valentin et 
M. Eberard Klagemann plongés • dans 

l'étude du scénario de leur film. 

L 'ŒIL vif, la mèche de cheveux en bataille, 
la bouche toujours prête à mettre en ac-
tion ce rire clair et franc que l'écran a 

popularisé, Jenny Jugo est devant moi. C'est 
A peine si elle a eu le temps de se débarrasser 
de son manteau de voyage que déjà il lui faut 
me subir, moi et mes questions. Mais c'est elle 
qui ouvre le feu en me demandant le plus aima-
blement du monde : 

— Vous avez vu mes. derniers films ? 
— ... Mais, oui, évidemment ! Un amour en 

l'air, La folle étudiante, Jenny jeune prof, Na-
nette. 

— C'est parfait ; vous avez dû apprendre ces 
titres par cœur avant de venir me voir... Oh 1 
ne faites pas cette tête, je disais cela pour 
rire... j'adore questionner les journalistes... 
cela les embête tellement à leur tour ! 

Maintenant je ne sais plus comment commen-
cer mon interview. 

—. Hem... à propos... êtes-vous déjà venue 
à Paris ? 

—• J'y-ai vécu pendant un an. 
'— Et pourquoi y revenez-vous ? 
— C'est tout simple ; l'action de mon pro-

chain film se passera, comme pour Nanette, 
dans les milieux parisiens — industriels moder-
nes, et élégants cette fois — et mon metteur 
en scène sera l'un de vos compatriotes : Albert 
Valentin, l'auteur d'un film charmant que j'ai 
eu le plaisir de voir : La Maison des sept jeu-
nes filles. 

— Quel en sera le titre ? 
— L'Epouse... un rôle que je connais bien, 

étant mariée depuis plusieurs années. 
— Et vous y serez encore, je suppose,' une 

jeune fille espiègle... 
— ... et sentimentale à la fois, je suis vrai-

ment « la femme la plus curieuse du monde » ! 
— 11 ne^ me reste plus qu'à vous remercier 

au nom de nos lecteurs. 
— C'est moi qui regrette de ne pouvoir les 

remercier personnellement. Je ne sais si vous 
pourrez leur transmettre... Voici pour eux ! 

...J'en suis encore tout étourdi... L'éternelle 
espiègle Jenny m'a embrassé pour vous ! 

GUY BERTRET. 



Une tombe sobre à peine fleurie ; c'est 
là que dort: Marcelle Rornée, jeune et 
belle artiste disparue tragiquement. 

" A Georges Méliès, pionnier du ciné 
ma. " Voilà toute la reconnaissance du 

monde ! C'est très peu de chose... 

contemporaine n'est adulée comme elle le fut. Unique jeune 
première de cette époque, elle attirait à elle toutes les 
ferveurs, toutes les admirations. Un jour qu'elle tournait 
l'Essor, elle se tua dans un accident de voiture ainsi qu'un 
des opérateurs du film. Elle avait alors vingt-huit ans. La 
nouvelle génération l'Ignore. Mais peut-être survit-elle en-
core, ombre confuse et bienfaisante, dans le jeu des jeunes 
vedettes françaises pour qui le swing n'est pas une loi. 

Que de pages encore, dans l'album des souvenirs... 
Sighoret fut un grand parmi les grands. Comédien des 

boulevards, il sut allier la fantaisie au classique avec une 
rare maîtrise. Ses essais cinématographiques ne furent pas 
toujours heureux. Le Père Goriot, déjà si lointain, fut peut-
être sa meilleure création de l'écran. Mais sa personnalité 
était si forte qu'elle suffisait à l'imposer, même dans des 
réalisations médiocres. 

Et il y eut aussi Claude France, cette ravissante artiste 
uui pouvait incarner aussi bien les femmes fatales que les 
ingénues.. Fatal aussi était son destin, et sa fin fut entou-
rée de mystère. On a parlé de suicide, de crime, d'espion-
nage et de drame policier. Rien n'y manquait. La médi-
sance du public et sa soif de scandales est comme une 
terre limoneuse qui tombe sur un cercueil. Mais de Claude 
France, nous gardons encore le souvenir d'un regard pur 
qui rélevait au-dessus de la terre. 

Et Gilbert Dalleu, et Bérangère, et Denise Lorsy et le 
jeune Paul Duc... 

Jean Angelo, lui aussi, tourna deux versions de son 
principal rôle : celui du capitaine Morhange de l'Atlan-
tide. Ce grand garçon au visage noble, aux cheveux préma-
turément blanchis, avait une immense foi en son avenir. 
La mort, cette autre Antinéa, le surprit en pleine force. 

Plus jeune mais aussi plein de promesses était Pierre 
Batcheff. Mince adolescent au .visage tourmenté, il com-
mença-par Interpréter des rôles étranges, dans des films 
d'avant-garde. Devenu l'un des meilleurs jeunes premiers 
de l'écran, il gardait cette empreinte des novateurs qui 
l'éloignait résolument des classiques. Sobre-, nuancé, roman-
tique, il semblait porter en lui des rêves lunaires et mys-
tiques. 11 portait aussi en lui la maladie qui le tua. 

Au Columbarium du Père-Lachaise, on peut lire à peine 
son nom taillé dans un roc sévère. Une corbeille de. fleurs 
fraîches, que des mains pieuses renouvellent, s'accrochet T à 
son souvenir. 

GEO BOSCHSTEIN. 

(Lire la suite en page lô.) 

L E cinéma est l'art des miracles. Mais son 
miracle le plus émouvant est peut-être de 
perpétuer la vie, de dépasser le souvenir. 

Seuls d'entre les mortels, les artistes de ciné-
ma ont ce tragique privilège : la mort ne signi-
fie pas pour eux le sort commun, la tombe 
abandonnée ou fleurie, le rayonnement d'un 
nom qu'un public ingrat finira bientôt par ou-
blier. Ils ont encore la vie hallucinante ; l'ima-
ge, la parole, le geste qui peuvent tessusciter, 
d'un seul déclic de machine, devant ceux qui 
les aimaient. 

Il m'est arrivé, dans le secret d'une salle 
obscure de voir apparaître sur l'écran tel ar-
tiste admiré dont i avais appris la mort. Mi-
nute poignante, étonnement douloureux devant 
cette survie que je n'osais Imaginer. Il me 
semblait que le reflet du disparu portât en lui 
de nouvelles forces, une mystérieuse empreinte 
d'irréel. 11 y avait là comme un nouveau 
triomphe, une sorte de dépassement de l'art 
sur la matière. Puisque l'art seul subsistait. 
Mais, hélas !... aussi grand qu'il soit, ce mira-
cle est éphémère. Chaque jour, de nouveaux 
films apparaissent sur les écrans du monde. De 
jeunes étoiles surgissent, des noms jusqu'alors 
ignorés montent, à leur tour, à l'assaut de la 
gloire. Renouvellement Indispensable, mais qui 
fait des victimes à chaque tour de manivelle. 
Car les films anciens prennent leur retraite. 

Etoiles éteintes... Combien d'entre elles sont 
déjà perdues dans la nuit ! Tournons ensemble 
quelques pages déjà jaunies dans l'album des 
grands souvenirs... 

Max Linder... On ne parle plus guère de 
lui, et pourtant il eut l'un des plus grands noms 
de l'univers cinématographique. Génial comi-
que, il créa un genre qui n'a jamais pu être 
renouvelé, A l'époque lointaine où, sur les 
terrasses des usines Gaumont, on bâtissait des 
drames entre trois panneaux de toile peinte, 
il faisait déjà figure de novateur. Le premier, 
il s'écarta résolument de l'interprétation théâ-
trale, qui rendait alors les artistes de cinéma 
semblables à des pantins hystériques. Il eut 
la sobriété du geste, la puissance de la mimi-
que, le sens du comique dans l'effet rapide. 

Mais un tel destin ne pouvait pas être nor-
mal. Trop grand pour lui et trop grand pour 
les autres, Max Linder s'abîma dans le plus 
stupide des drames. Epris d'une femme jeune 
et coquette, bafoué, contraint d'exposer les 
secrets de sa vie privée sous le ciel ouvert des 
tribunaux, il ne put supporter cette honte. Sa 
dernière ^comédie fut brève ; un article de 
journal nous apprit un jour que le couple Max 
Linder s'était suicidé. 

Aujourd'hui, au Père-Lachaise, un mausolée 
de marbre gris abrite la famille Leuvielle. C'est 
un nom qui ne dit pas grand'chose. Celui de 
Max Linder en dirait-il davantage '/ Et pour-
tant... 

Entre 1910 et 1920, le cinéma français con-
nut une grande, une très grande étoile. Elle 
s'appelait Suzanne Grandfals. Douce jeune fille 
au regard de brume, elle incarnait la sœur, la 
fiancée, l'amante, et chacun voyait en elle com-
me le reflet d'une tendresse. Aucune actrice 

U n d rame 
affreux... Le 
mystère. Ici 
repose, aux 
côtés de celle 
qu'il a tuée, 
Max Linder. 

PÈV"«*m5 



4& 

-4 

ï 

C E n'est pas une histoire de Barbe-Bleue que je vai 
vous conter. Je n'ai pas découvert les héroïnes de 
« Maison des Sept Jeunes Filles » dans un placard, 
bien au contraire 1 

Depuis les épousailles — à l'écran — de Gaby Andreu et 
de Jean Tissier, vous avez pu vous demander ce qu'étaient 
devenues les six. autres « soeurs » Primerose Perret, 
devançant mes questions, y répondit par anticipation 
une extraordinaire volubilité... En trente secondes, je 
qu'elle était née à Genève d'un papa normand et cTudï 
maman niçoise... que son grand-père, Pateck Philippe, ^etait 
l'inventeur des montres à remontoir... qu'elle avait/ joué 
au Théâtre Pigalle dans une pièce de Bernard Shaw.../qu'elle 
ne pouvait rien faire qu'en musique... qu'elle avait tourne 
dans « Le Voile Bleu » et « Le Bienfaiteur >*.. qu'elle 
adore « aller » au cinéma, mais préfère « jouer » au 
théâtre... qu'elle va faire une prochaine rentrée .au Théâtre 
Michel, avec .Valentine Tessier et Jacques Baumer... qu'elle 
adore lire Dickens « qui sait si bien décrire l'âme des 
enfants »... que... et que... Prime- ,4ï??^h: 
rose me rappelle « l'espiègle 
Lili » de la « Semaine de Su-
zette » !... 

Marianne-Hardy est la sportive 
à... tous « crins »... Elle affec-
tionne les émotions fortes. Il 
vrai qu'elle naquit en mer ali 
q'.n ses parents rentraient 
Mexiaue . Son fol amour du ché' 
val l'entraîne fréquemment dans 
un délicieux « mas » de Camar-
gue... mais les taureaux sont des 
gens très grincheux l^^L 

Le jour où elle devait effectuer 
la traversée de Parin à la nage, 

dut déclarer forfait pour 

MARIANNE-HARDY ESTIME 
QUE SANS UN CHEVAL ON 
NE SAURAIT ALLER LOIN... 

EST-CE BIEN LE 
LAGE DU REMOR-
QUEUR QUI PAS-
SIONNE JACQUELINE 

BOUVIER ï 

« Fais-moi balle », au . 
Théâtre de l'Humour... 
Elle n'hésita pas à subir 
l'épreuve de la « pre-
mière » plutôt que d'être 
la... première dans une 
épreuve 1 

IÏ'.^Terait trop long de 
vous narrer comment j'eus le 
flair de * pénétrer dans le cours 
de claquettes pour y dénicher 
Solange Delporte. Un pick-up 
« swinguait » à tour de dis-
qùor, Ivan, le fameux « bat-

SOLANGE DELPORTE teur », jouait des baguettes à 
S INITIE AUX MYSTÈRES tour de bras ; Solange harce-

DES CLAQUETTES... lait le parquet, qui n'en pouvait 
mais, ...à tour de pieds 1 

— l'y arrive 1 soupira-t-elle 
encore essoufflée. C'est compliqué, mais amusant 
au possible .. Presque aussi amusant que le rôle 
que Henry Decoin m'a confié dans « Mariage 
d'Amotrl »... Une jeune épousée qui pleure sans 
arrêt..! Ce que j'ai pu rire, dans ce film 1 

revenais, longeant la Seine, quand, près di. 
Pont Neuf, je tombai en arrêt devant une silhouette 
rêveuse... Pas possible 1 le reconnus les grands 
yeux étonnés de « Coco » —- autrement dite Jac-
queline Bouvier. Mais pour décider « Coco » à 
bavarder, il faut être diplomate... Enfin, je pus 
savoir qu'après avoir joué « Jupiter » dans une 
tournée théâtrale, elle avait encore tourné dans 
« Les Ailes Blanches » aux côtés de Saturnin Fabre 
et de Gaby Morlay, où elle est encore dotée de 
deux sœurs... Décidément, Jacqueline est prédes-
tinée aux familles nombreuses. Et dans sa « vraie » 
famille ne possède-t-elle pas aussi un frère et une 
sœur 1 VU jeunes filles 

Un attroupement! Je m'élance, tout nez pointé... 
Et 'C'est../ Geneviève Beau, en train de se faire dresser sa 
deuxième contravention de la journée, pour circuler à vélo dans 
le sens interdit... Geneviève déteste fairé comme tout le monde... 
et ça ne coûte que 66 fr. 50. Basque d'adoption, elle a dû héritei 
cette phobie très euskarienne pour tout ce qui concerne lo 
« légalité officielle »... 

Un peu bougonne — ce qui la rend plus charmante encore — 
elle condescend... sans descendre de vélo, à me dire qu'elle 
vient de tourner dans « La Belle Frégate » ; mais son bonheur 
serait de jouer dans un film d'époque, en costumes... 

mm 

Quant à découvrir Josette Daydé. ce fut chose facile grâce- à 
Maurice Chevalier qui me donna le tuyau... et je débarquai à 
Obligado. 

En compagnie de Louis Gasté, Josette répétait sa chanson : 
« Avec mon Ukulele » que Louis Gasté a composée poux elle à 
l'occasion de sa rentrée au Casino de Paris, dans la revue 
actuelle... Elle nous la chante avec brio... Olivier,, lui-même, en 
paraît troublé (Olivier? c'est le caniche noir de Josette)... Jo-
sette Daydé est la seule brune authentique de la « famille ». 
Il est vrai qu'elle est Catalane... 

Henry PANNEEL. 

L'AGENT N'A PAS EN-
CORE VU LA " MAISON 
DES SEPT JEUNES FILLES" 
ET NE CONNAIT PAS 

GENEVIÈVE BEAU. 

JOSETTE DAYDÉ AP-
PREND AVEC LE COM-
POSITEUR LOUIS GASTÉ 
LES PREMIÈRES NO-
TIONS de "UKULELE". 

■ 

TANDIS QUE GABY 
ANDREU PROFITE, SUR 
LA COTE D'AZUR, DES 
DERNIÈRES JOURNÉES 

DE CHALEUR. 
Photos Doisneau. 

con 
vues 

S ;ERGE DE POLIGNY 
poursuit en extérieurs 
la réalisation de ion 

nouveau film, mais le char-
mant titre, Ma sœur Anne, 
évocateur des vieilles lé-
gendes et des chansons 
d'enfance, est abandonné... 

Il est remplacé. par celui-
ci, non moins mystérieux 
d'ailleurs : Le Baron Fan-
tôme... Gageons que Jean 
Cocteau, grand amateur 
d'ombres, mystificateur de-
vant l'Eternel, n'est pas 
étranger à cette substitu-
tion. Auteur de l'adaptation 
et des dialogues, il suit de 
près avec attention, la nais-
sance de ce nouvel enfant 
dont il partage avec Serge 
de Poligny la paternité)... 

Des extérieurs ont été 
tournés près de Libourne, 
au château de Rauzan, De-
puis quelques jours, 
troupe s'est installée aux 
environs de Senlis et 
tinue les prises de 
dans la belle forêt de Pon-
tarmé, aux feuillages rou 
gis- par l'automne... 

L'interprétation groupe de nombreux personnages fé-
minins : Odette Joyeux et Jany Holt, Gabrielle Dorziat 
Catherine Fonteney, Mino Burney, Marguerite Pierry, etc 

Mais qui sera le Baron Fantôme ? Le truculent André 
Lefaur ou Alain Cuny à la stature de Chevalier, ou 
encore le bon Alenne ? 

A moins qu'il ne soit un personnage de songe ? 
En tout cas, le secret est bien gardé... 

P. L. 

ODETTE JOYEUX 
S'ENTRETIENT AMI-
CALEMENT AVEC 
JEAN COCTEAU ET 
SERGE DE POLIGNY 
AVANT D'ALLER 
FAIRE UNE PRO-
MENADE AU BOIS 
AVEC JANY HOLT. 
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U N rilin in|*Tprt>té par Rainiu est loi" 
jours un événement ! Un événement 
et une surprise... 

Chacune de .ses créations est dif-
férente de lu précédente ! Elle poursuit un 
perpétué] renouvellement au travers du-
<j,u>1 on retrouve pourtant les qualités qui 
ont fait sa gloire et qui sont à-base d'ob-
servation et de. vérité... C'est peu de dire 
(pie Raimu est un grand acteur; car il 
joue à peine... On lui confié un person-
nage. Il l'adopte, le fait sien, en éprouve 
l'es sentiments, en compose le visage. C'est 
Raimu et son héros, deux personnages en 
un seul homme. Aujourd'hui c'est M. La 
Souris ! 

Un nom
 t

bi/uri [', un sobriquet qite l'on S 
a 11 j ) ï » 1 i f ( u - Dieu fiait pourquoi — à ce • 
vieux eloehard, du reste assez digne, qui, 
tour à tour camelot, ouvreur de portières, 
distributeur de prospectus selon les cir-
constances, prend avec philosophie une 
destinée parfois a mère. 

Mais les existences les plus humbliis sont 
soumises, comme les autres, au jeu des 
événements. Kl parce que M. I*a Souris, en 
ouvrant une portière d'nulo, reçoit un 
cadavre dans les

(
 bras, parce qu'il trouve 

dans le ruisseau un jjorlefeuille copieu-
sement frurnî, voici le pauvre hère devenu 
le centre d'un drame dont, bien malgré lui, 
il devra dénouer l-'intrlRiie, 

Ce tilème original. Inspiré d'un romnn 
de Georges Simenon, adapté cl dialogué par 
Marcel Aehard avec beaucoup d'esprit, est 
comme toutes les œuvres du fécond çoman-

â la fols un sujet policier et la pein-
lo ([iieUptes curieux caractères dnns un 

pittoresque. C'est ici celui de la 
finance et de In philatélie. 

Toute l'Intrigue repose sur Ri 
Auprès de lui pourtant les autres 

'U 
écrasés oai 
t'iond 
cey c|Uc 
temps 

ci et 
turc ( 
cadre 
hauU Raimu. 

m-
Uennent' ^Jjr .place sap*

 (;
^_ 

u« tel vo « naÂe
h 

3«ut à l'autre Pav -- -
e vi

. 

ménageises ^ ^ 

le metteur 

lerprèies m.. 
par un tel voisinage ; 

toujours excellent, Micheline Fràn-
l'on n'avait pas vue depuis long-
Marie Carlot, (Charles Grandvnl, 

(iilbert Gil, Aimos, Pierre Jounlan, Ber-
gernn, Amiot... 

Mené d'un bout 
en scène Georges 
gueur cf 111 sait ménager ses euvio, . 
s'achève par une « tirade » de Balmu 
dont nous vous laissons la surprise et qui 
est d'une force, d'une vei'detir vraiment 

PIERRE LEPROHON. 

par D»DIER-r>Aiv Pw D'DIER-DA/X 
CRÉPUSCULE L E drame se développe an rythme des 

vastes, usines Clausen. Leur souffle 
anime les sentiments. Les passions 

entrent en fusion. Les intérêts broient les 
coeurs. Mathias Clausen, maître de forges, 
aux prises avec ses enfants et ses heaux-
enfants, trahi par eux, meurtri par eux, 
anéanti par leur ingratitude, fournil àEmil 
Jannings un rôle dans lequel sa muscula-
ture dramatique, sa puissance d'expression, 
son talent vigoureux et profond, trouvent à s'employer magnifiquement. 

(U'èpuscule est un drame .violent, cruel, 
aigu, drame de la famille que Velt .Harlan 
a traité en largeur .et en profondeur. Il 
débute dans un cimetière, lors d'un enter-
rement qui donne le branle à l'action, 
enterrement sous la pluie, d'un pittoresque 
douloureux, étonnamment réalisé et qui 
montre dès les premières images qu'il ne s'agit pas là d'un film ordinaire. 

Emit Jannings est entouré d'artistes qui 
parviennent à ne pas être diminués par 
sa grande présence. 'Ce sont Paul Wagner, 
Maria Koppenhofer, Hannes Stèlzer, 
Kâthe. Haack, Herbert Hubner, Hélène 
Kehdmer, Max Gulstorff, Walter Werner, 
Harald Paulscn et la touchante Marianne 
Hoppe. Tous sont parfaits, mais Hilde 
Korber, toute simple mais étrangement sai-
sissante dans le rôle d'une jeune femme 
trop tôt vieillie, souffreteuse, guettée par 
la folie et dont les épaules portent le poids 
de son malheur, mérite une mention spé-ciale. 

D. D. 
A VOS ORDRES, MADAME 

Un conte. d'André Birabeau a fourni la 
matière du scénario. Yves Mirande l'a 
adapté et dialogué. Jean Boyer l'a mis en 
scène. C'est du travail de gens pressés et qui ont d'autres chats à fouetter. 

Cependant le film est parfois drôle et 

Marianne HODDP I„ ■ 

souvent charmant, il débute bien. Pour 
éviter des frais, une femme, descendue 
par .hasard dans un hôtel de grand luxe, 
fait passer son mari pour un chauffeur. 
C'est sur cette situation que' le film part. 
Après bien des aventures à la fois plai-
santes et galantes, il s'achève, là où il a 
commencé, fermant un cercle où le comi-
que le plus laborieux se mêle à la fine 
plaisanterie, la cocasserie au mot d'esprit. 

Jean Tlssler et Suzanne Dehelly sont les 
deux responsables de la gaîté du film. 
Leurs natures vonl bleu l'une à l'autre, I 
leurs talents s'accordent au mieux, leurs 
fantaisies se complètent et ils forment un 
tandem d'une drôlerie, multipliée par deux, I 
qui mériterai! l'honneur d'un grand film. 
Autour d'eux, on remarque Duvaleix, Al-
fred Adam, Pierre l.abry, Gaby Wagner, E 
Nane Germon et la charmante Jacqueline Gauthier qui sera bientôt vedette. 

». D. 

" A vos or-
Mada-
-Jean 

Tissier est un 
chauff

eur 
stylé... 

L'APPEL DU BLED 
Maurice Gleize, auteur et réalisateur de 

ce film, s'est attaqué à un genre qui dis-
paraît de plus en plus de l'écran, celui 
de l'étude de caractères. Deux jeunes gens 
se marient et partent aussitôt pour le Sud-
Algérien, où le mari dirige l'irrigation 
d'une oasis. C'est pour la jeune femme, 
pourtant pleine de bonne volonté, la ren-
contre des réalités : celle d'un homme pas-
sionné par son métier autant que par son 
amour, celle d'un pays où tout, de prime abord, parait hostile... 

Cela est exprimé par de menus détails 
— mais qui portent — par des tableaux 
à la fois naïfs et tendres qui, peut-être 
pour cela, sembleront faciles. Il n'en est 
pas moins vrai que toute cette première 
partie du film nous a semblé excellente. 
Elle, repose un peu, par son déroulement 
lent comme la vie qu'on mène dans un 
pays d'ennui, des aventures forcenées aux-
quelles trop de « policiers » nous ont habitué. 

fologne et 
Jacques Bau-

inter-
prètes de 
"L'Appel du 

bled". 

De même le cadre, l'atmosphère sont-ils 
évoqués avec justesse, sans pittoresque ba-
nal, dans une note juste. Aucun tableau 
exotique, aucun effet, et pourtant l'impres-
sion du Sud teile qu'on peut la ressentir... 

On regrette un peu que le film ne garde 
pas d'un bout à l'autre cette simplicité, 
cette unité de ton. Les événements de 19;ii); 
les péripéties dramatiques qui s'en suivent, 
bousculent un peu les personnages pour 
complaire au scénario, qui n'évite pas tou-
jours les conventions du drame opportu-niste. 

Mais tel qu'il est, l'Appel- du bled reste 
digne d'intérêt. 11 plaira par son accent 
de vérité humaine et surtout par l'excel-
lente interprétation de Madeleine Sologne, 
l'une de nos artistes les plus sensibles, de 
Jean Marchât, qui sait être un homme un 
peu égoïste sans paraître odieux, de Ga-
brielle Dorziat qui a composé une belle-
mère amusante et vraie, de Pierre Magnier, Aimos, etc. 

P. L. 
(Photos Pathé, U F p r 

' f' p- c- « Tools.) 
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RODOLPHE et MIMI 
amoureux éternels 

VONT REVIVRE 
A L'ÉCRAN... 

C'est le 8 Novembre 
qu'aura lieu au "Cotisée 99 

NOTRE GRAND GALA 
Résultats de notre palmarès-concours 
et présentation des vedettes au public 

UNE ATTRACTION SURPRISE 

MICHELE ALFA 
ne sera pas 

"MADEMOISELLE 
DE PANAMA " 

Dans le courant du mois prochain 
Marcel L'Herbier commencera dans les 
studios de Nice la réalisation de La 
Vie de Bohème, adapté du fameux 
roman de Murger. Rodolphe et Minu, 
Marcel et Musette vont donc revivre à 
l'écran les aventures amoureuses de 
leur jeunesse. Mais ce ne sera pas 
exactement dans le cadre de leur épo-
que. On sait que l'auteur de La Nuit 
(Fantastique entend faire de cette œu-
vre une sorte d'hommage à la jeu-
nesse... Aussi s'est-il entouré d'une 
équipe de jeunes pour mettre au point 
ce beau projet. Les dialogues ont été 
confiés à Robert Boissy, dont la pièce 
de Jupiter a obtenu un si vif succès. 
Jacques Ibert, compositeur original, est 
chargé de l'adaptation musicale des 
airs de Puccini pour lesquels on envi-
sage certaines transpositions rythmi-

,Les critiques de la presse pari-
sienne ont fait connaître leurs 
préférences sur les films et les 
vedettes les meilleurs de la saison. 

Comme le succès d'un film est 
assuré également par le public, il 
est juste que nous lui demandions 
à présent de nous faire connaître 
son point de vue. 

En outre, nous avons le plus 
grand désir de conserver un con-
tact étroit avec ceux qui nous té-
moignent depuis un an leur con-
fiance. 

C'est pour ces deux raisons que 
le premier gula Ciné-Mondial va 
naître. 

Cette rencontre avec tous ceux 
qui collaborent à rotre revue, £t 
ceux dont nous vous entretenons 

1 
îr GALA 
BON pour 2 PLACES 
En nous envoyant ce Bon le plus 
rapidement possible, vous rece-
vrez p Or retour du courrier 2 places 
pour notre gala du 8 novembre. 

chaque semaine (artistes, met-
teurs en scène, techniciens, etc..) 
marquera les débuts de la série 
de nos galas populaires 1942-1943, 
dont nous vous donnerons bientôt 
le détail. 

Nous vous présenterons les lau-
réats de notre référendum élu par 
la critique, et nous procéderons au 
dépouillement des votes du public. 

Pour ceux qui n'auraient pas eu 
le temps nécessaire de nous faire 
p-arvenir leur vote avant la date du 
gala, — soit le 8 novembre 1942, — 
ces bulletins de vote leur seront 
lemis à l'entrée. 

Vous assisterez à la présenta-
tion intégrale du grand film de 
Marcel L'Herbier, La nuit fan-
tastique (lequel sera d'ailleurs 
commenté par son auteur). D'au-
tre part, de nombreuses vedettes 
parmi lesquelles Micheline Presle 
seront sur la scène et seront inter-
viewées devant vous par notre ré-
dacteur en chef Pierre Heuzé et 
nos collaborateurs. 

Pour assister à ce grand gala 
« intime » que faut-il faire ? Tout 
simplement découper le bon $h 

dessous, nous l'envoyer le plus 
rapidement possible à Ciné-Mon-
dial, 55, Champs-Elysées, et nous 
vous renverrons par retour du 
courrier deux places vous permet-
tact de venir le dimanche 8 no-
vembre au cinéma Le Colisée 
pour notre ^premier Grand Gala 
Cinê-Mandial.. 

...Amis lecteurs, nous comptons 
sur votre présence ! 

Voici la sélection des films par-
mi lesquels vous pourrez choisit 
le meilleur film de Tannée : 

Le Destin fabuleux de Désirée Ciary, 
L'Assassin habite au 21, L'Assassinat 
du Tère Noël, La Symphonie Fantas-
tique, Les Inconnus dans la Maison, 
La Piste du Nord, Histoire de Rire, 
L'Assassin a peur la nuit. Dernier Atout, 
Le Mariage de Chiffon, Remorqués, Fiè-
vres, Les Affaires sont les Affaires, La 
Fille du Puisatier, Nous lés Gosses, 
Madame Sans-Gêne, Romance à Trois, 
La Duchesse de Langeais. 

Quant aux vedettes, vous pou-
vez élire votre préférée parmi les 
seuls acteurs ayant tourné des 
films français cette année. 

Michèle Aiia, qui a créé le rôle de 
Mademoiselle de Panama au théâtre* a 
refusé de l'interpréter au cinéma. On 
sait que la pièce de Marcel Aehard 
doit être transposée à l'écran par 
Christian-Jaque et tournée en Afrique 
du Nord. Il faut donc traverser la Mé-
diterranée et le voyage ne dit rien à 
Michèle Alfa. Elle a cédé sa place à 
Madeleine Sologne qui est déjà accou-
tumée au soleil d'Afrique et aux sa-
bles. 

En raison de l'absence prolongée de 
Christian-Jaque qui tourne actuelle-
ment Carmen en Italie, Mademoiselle 
de Panama ne sera tournée qu'au mois 
de juin prochain. 

Michèle Alfa refuse un rôle, elle en 
trouve un nouveau. 

Elle sera la vedette du prochain film 
d'Albert Valentin. D'où vient Marie-
Martine, dont le premier tour de mani-
velle sera donné le 3 novembre. 

Tiré d'un scénario original de Jac-
ques Viot, ce film se rapprochera par 
un certain côté de sa structure du Ro-

ques. Enfin les costumes, très stylisés, 
comme les décors de Wakévitch, seront 
signés par Jacques Costet. 

Quant à l'interprétation, elle ne com-
prendra pas de « têtes d'affiche », 
niais réunira également une troupe 
homogène d'acteurs que Marcel L'Her-
bier dirigera dans un esprit de jeu-
nesse et de charme. C'est Jacques Ber-
thier, applaudi la saison dernière au 
Théâtre Hébertot, qui jouera le rôle de 
Rodolphe. Il aura pour partenaire une 
jeune et jolie vedette italienne. Maria 
Denis, qui a, paraît-il, le type exact 
du personnage. Dès à présent, elle étu-
die son rôle avec la grande artiste Eve 
Francis, chargée d'en faire une véri-
table héroïne de Murger, parisienne et 
sentimentale. 

Musette, l'évaporée, sera incarnée 
par- Gisèle Pascal que l'on vient de 
remarquer dans L'Arîésienne. Quant à 
la sensible Phémie, on ne sait pas 
encore qui en sera l'interprète, non 
plus que du rôle de Marcel... 

Parmi les autres interprètes, citons 
encore Alfred Adam, Louis Salou, Paré-
dès et Sinoël. P. L. 

o i n 
Cette semaine, au studio : 
Buttes-Chaumont : Le Comte de Mon-

te-Cristo. Réal. : Robert Vernay. Régie : 
A. Guillot. Régina. - Malhia la Métisse. 
Réal. : W. Kapps, Régie ; Pillion. 
Commal Film. - Retour de flammes. 
Réal. : H. Fescourt. Régie ; de Savoie. 
Général Film. 

Francceur ; Monsieur des Lourdines. 
Réal. : Pierre de Hérain. Régie : Denis. 
Pathé. 

Photosonor : Le Voyageur de la Tous-
saint. Réal. : Louis Daquin. Régie : 
Rivière. Francinex. 

Saint-Maurice : Capitaine iFracasse. 
RAa). : Abel Gance Régie : Gautrin. 
L.U.X. - Le Baron Fantôme. Réal. : 
Serge de Poligny. Séfert. Consortium. 

En extérieurs : 
. Lumières d'Eté. Réal. : J. Grémiîlon, 
au studio de la Victorine à Nice. 

Le Brigand Gentilhomme. Réal. : 
Emile Couzinet, aux studios de Royan. 

On prépare : 
Malaria. La semaine prochaine, Jean 

Gcurguet donnera le premier tour de 
manivelle de ce film, au studio Photo-
sonor. 

L'honorable Léonard. P. Prévert réa-
lisera prochainement ce film pour le 
compte de la Société Essor. 

Le Grand Départ. Dans le courant du 
mois de janvier prochain, Léo Joannon 
commencera ce film pour M.A.I.C. Inu-
tile de se déranger avant novembre. 

Xe Soleil de Minuit. Ce film est en 
préparation pour le mois de décembre. 
C'est Bernard Roland qui le réalisera 
pour S.U.F. 

Sylvie et le Fantôme. Jean Grémiîlon 
mettrait en scène, pour Majestic Film, 
cette pièce d'Alfred Adam. 

Ne le criez pas sur les toits. C'est 
Daniel Normand qui réaliserait ce film 
pour S.N.E.G. et non Jean Drévillé, 
comme nous l'avions annoncé par 
erreur. 

Métiers de Femmes. P. ■ Billion, 
réalisera pour P.A.C. ce film qui sera 

ETOILES ÉTEINTES 
(Suite de la page 9.) 

Non loin de lui repose Edith Méra. qui 
mourut à trente ans. le 24 février 1935. 
Encore un étrange destin... 

Edith Méra, née en Autriche et d'ori-
gine slave, passa vingt-cinq ans de sa 
vie dans toutes les capitales d'Europe. 
Années incohérentes, difficiles, souvent 
sordides, mais toujours riches d'ensei-
gnements pour cette fille intelligente, 
avide de tout connaître et de tout expri-
mer. Après de pénibles débuts au mu-
sic-hall,' une carrière inespérée s'ouvrit 
devant elle. A cause de son visage qui 
pouvait paraître cruel, de sa pâleur, de 
son regard curieusement ironique et vo 
Inntaire, on ta voua tout de suite aux 
rôles de « vamp », dont elle ne pu; 
jamais s'évader. Les Trois Mousquetai-
res, le Fils improvisé, Mam'zelle Nitou-
che, et combien d'autres films consa-
crèrent sa gloire. Extraordinairement 
douée, elle jouait la comédie avec une 
rare intelligence, dessinait à la perfec-
tion", chantait et dansait à merveille. On 
lui prédisait une carrière magnifique. Un 
beau jour, elle sombra dans une neu-
rasthénie profonde. Quelques jours plus 
tard, elle était morte... 

Quel fut le secret d'Edith Méra ?... Nul 
ne le sait, sans doute, et il n'appar-
tient qu'à elle seule. Mais nous nous 
souvenons d'Une étrange prophétie que 
lui fit un jour un inconnu dans un train 
d'Europe Centrale, et qu'elle nous avait 
rapportée : « Vous voyagerez autant 
dans votre vie que sur la terre (?)... 
Vous ne vous fixerez pas un moment et 
vous n'aurez jamais un' sentiment sta-
ble... Votre situation deviendra très 
brillante, mais vous vous croirez tou-
jours au-dessous d'elle... s-

Aussi incompréhensible fut la fin de 
Marcelle Romée^ brillante pensionnaire 
de la Comédie-Française qui fit des dé-
buts étincelants au cinéma. Partagée 
entre la scène et l'écran, surmenée par 
une vie de travail intense, que son ar-
deur naturelle décuplait encore, elle 
aussi devint neurasthénique. Elle avait 
vingt-neuf ans quand elle mourut... 

Et sur cette sombre liste nous ne sau-
rions omettre le nom d'Annie Vernay, 
la petite fille au beau conte de fées. En-
core écolière, âgée de seize ans à peine, 
Annie Vernay fut simultanément remar-
quée par un metteur en scène,-encoura-
gée par Maurice Chevalier et gagnante 
d'un concours de beauté. Son ascension, 
bien que brève, est une des plus verti-
gineuses qui soient, Tarakanowa fut son 
premier grand rôle ; d'autres suivirent, 
non moins lema.qués. 

11 y a quelques mois, Annie Vernay 
s'embarquait pour l'Amér'que du Sud. 

tourné presque entièrement en zone 
non occupée. 

Les Hommes de l'Aube. Ce film se-
rait tourné au Maroc par Bernard Des-
champs pour la production Richebé. 

L'ECHOUER DE SEMAINE. 

... du Figurant 

Fernand Gravey et Micheline Fresle dans "La Nuit Fantastique' 

raan d'un tricheur. C'est-à-dire que les 
images seront commentées par un ré-
cit,.. 

C'est l'histoire d'une jeune fille qui, 
jusqu'à son arrivée dans une ville de 
province où elle découvre l'amour, a 
mené indépendamment de sa volonté 
une existence assez trouble. 

Son fiancé lit un jour un roman inti-
tulé Marie-Martine. Or, celle qu'il aime 
s'appelle Marie-Martine. Il éprouve un 
certain malaise à la pensée que ce 
roman pourrait être le récit dè la vie 
de la jeune fille. Aurait-elle été .vrai-
ment mêlée à un crime ? Il va voir le 
romancier. Le romancier déclare qu'il 
s'agit d'une œuvre d'imagination. In-
crédule, le jeune homme va visiter la 
maison décrite dans le roman et où se 
serait commis le crime. Une vieille gou-
vernante le reçoit. Elle lui raconte... 
ce que le roman ne raconte pas. 

De retour auprès de sa fiancée, le 
jeûne homme lui demande : 

— As-tu un passé?... 
Et elle répond : 
— Non. 
Et sur cette réponse, il l'épouse. 

J. R. 

DULUC DÉTECTIVE (30* année). 
Filatures, enquêtes, rechercha, surveii., etc. 
32, Place Saint-Georges — TRU. 80-27 

En mer, la maladie fondit sur cette fem-
me-enfant. Elle est morte en plein voya-
ge et repose au fond de l'eau. 

"Etoiles éteintes... 
Dans ce journal vivant, créé pour que 

l'œuvre grandisse et se renouvelle, 
qu'on nous pardonne de jeter une note 
de tristesse. Il s'agit d'un court pèle-
rinage dans le passé, dans ce passé trop 
souvent méconnu. 

CINÉMA RÉGENT-CAUMART1N 
4, RUE C AU MARTIN — OPÉ. 18-03 

(Coin Boulevard Capucines) 

Il PRINCE CHARMANT 
avec LUCIEN BAROUX 

Gare 
Msn'parnam 
DAN. 41-02 

MIREILLE BALIN. L. CARLETTI. 
LEFAUR, TITO SCHIPA, dam 

TERRE DE FEU 
LE MÉDECIN DES NEIQES 

LES BONS PROGRAMMES 
AUBERT-PALACE, 26, boul. des Italiens, 

PRO, 84-64. Perm. 12 h. 45 à 23 h. 
CINE-MICHODIERE, 31, boul. des Italiens, 

RIC. 60-33. Perm. 14 à 23 h. 
CLICHY (LE), 7, pl. Clichy, MAR. 94-17. 

Perm. 14 à 23 h. 
CLICHY-PALACE, 49, av. de Clichy, MAR. 

20-43. Perm. 14 à 23 h. 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. des Italiens, 

PRO. 88-81. Perm. 14 à 23 h. 
COLISEE, 38, Champs-Elysées, ELY. 29-46. 

Perm. 14 à 23 h. 
GAUMONT-PALACE, pl. Clichy. Mat. 14 et 

17 h. S. 20 h. Dim 14 à 23 h. 
MADELEINE 14, boul de la Madeleine, 

OPE. 56-03. Perm. 12 à 23 h. 
MAILLOT-PALACE, 74 av. de la Grande-

Armée, ETO. 10-40. Perm. 14 à 23 h. 
MIRAMAR, Gare Montparnasse, DAN, 

41-02. Perm. 14 à 23 h 
NORMANDIE, 116, Champs-EIvsées, ELY. 

41-18. Perm. 14 à 23 h. 
OLYMPIA, 28, boul. des Capucines, OPE. 

47-20. Perm. 14 à 23 h. 
PARAMOUNT, 12, boul. dés Capucines, 

OPE. 34-30. Perm. 14 à 23 h. 
PORTE DE SAINT-CLOUD PALACE, 17, 

r. Gudin. AUT. 99-75. Perm. 14 à 23 h. 
REGENT-CAUMARTIN, 4, r. Caumartin, 

OPE. 28-03. Perm. 14 à 23 h. 

Promesse à l'inconnue. 

Vacances payées. 

La danse avec l'empereur. 

Le lit à colonnes. 

L'Artésienne. 

Promesse à l'inconnue. 

La- piste du Nord. 

L'appel du bled. 

Histoire de rire. 

Terre de feu. 

Défense d'aimer (Continental). 

Sergent Berry. 

Monsieur La Souris. 

Là femme que j'ai le plus aimée. 

Le prince charmant. 

Promesse à l'inconnue. 

Fièvres. 

Le club des soupirants. 

Le drapeau' jaune. 

L'Artésienne. 

Promesse à l'inconnue. 

La nuit fantastique. 

L'appel du bled. 

Le journal tombe à S heures. 

La femme que j'ai le plus aimée 

Défense d'aimer. 

Sergent Berry. 

Monsieur La Souris. 

Tourbillon express. 

Dernier atout. 
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